
LA MORT 
ET LES ENFANTS

La mort fait peur. C’est ce que nous ne pou-
vons ni contrôler ni comprendre entière-
ment. Montaigne la décrivait comme une 
ombre qui nous suit partout. L’ignorer ne la 
fait pas disparaître. Au contraire, le silence 

renforce souvent l’angoisse et la rend plus inquiétante.
Dans le dossier de ce mois-ci, la rédaction explore 

précisément cette question, à travers des ouvrages jeu-
nesse, des rencontres avec des spécialistes et des témoi-
gnages. D’ailleurs, les spécialistes recommandent de 
parler de la mort aux enfants avant même que ceux-ci y 
soient confrontés. Utiliser des mots simples et adaptés 
à leur âge permet de les préparer. Répondre honnête-
ment à leurs questions, sans les esquiver, aide à apaiser 
leurs peurs. Accueillir leurs émotions, mais également 
montrer que les adultes ont eux aussi des doutes et  
ressentent de la tristesse, contribue à dédramatiser  
la situation.

Les rites ont leur importance. Ils donnent un cadre 
et une place à l’enfant. Visiter un proche malade, assis-
ter à un enterrement, inventer un geste symbolique… 
Ces moments permettent d’atténuer l’angoisse pour 
faciliter la compréhension. Ils créent des repères et un 
lien avec l’histoire familiale. Parler de la mort, c’est aus-
si parler de la vie. De sa fragilité, mais aussi de sa beau-
té. Préparer un petit à cette réalité, c’est lui apprendre 
que la peur ne disparaît pas, mais que l’on peut vivre 
avec. Et que l’on peut, parfois, la regarder en face. 

     Khadija Froidevaux
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RENDEZ-VOUS

RADIO  

Décryptez l’actualité religieuse avec les
magazines de RTSreligion.ch.
Hautes fréquences le dimanche, à 19h, 
sur RTS La Première. 
Babel dimanche, à 11h, sur RTS Espace2.
Sans oublier Respirations sur RJB le 
samedi, à 8h45, ainsi que sur www. 
respirations.ch. 
Le dimanche, messe, à 9h, culte, à 10h, sur 
RTS Espace 2. 

WEB  

Suivez jour après jour l’actu religieuse sur 
www.reformes.ch, sur les réseaux sociaux 
ou en vous abonnant à la newsletter www.
reformes.ch/newsletter.

GENÈVE  

L’Antenne LGBTI de Genève accueillera 
l’auteur et théologien Marc Voltenauer le 
jeudi 4 septembre, à 18h30, à la Maison 
de paroisse de Saint-Gervais (rue Dassier 
11) pour une soirée intitulée « Polars, foi 
et identité ». www.antenne-lgbti.epg.ch. 

LAUSANNE  

Le Centre pour l’action non violente (CE-
NAC) vivra sa fête de la non-violence 
le vendredi 5 septembre au Théâtre de 
Vidy. Au programme : projection des 
Reines du drame et table ronde sur les 
violences faites aux personnes LGBTI. 
www.non-violence.ch.   
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Les lieux de culte regorgent de surprises. Vous connaissez une bizarrerie ou 
une anecdote qui mériterait d’être connue ? Partagez-la : redaction@reformes.ch.

                       NOS TEMPLES ONT DU TALENT
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Deux chaires face à face
ŒCUMÉNISME Au fond du temple 
Saint-Germain d’Assens (VD), les deux 
chaires se font face comme deux amies. 
L’une n’arbore aucun motif, c’est la pro-
testante. L’autre est de même couleur, 
mais ses ornements ne laissent aucun 
doute : c’est une chaire catholique. De-
puis sa construction au XIIe siècle, ce 
temple vaudois sort de l’ordinaire en rai-
son de son œcuménisme. Dès l’avène-
ment de la Réforme, catholiques et pro-
testants ont partagé l’endroit, et cela dure 
encore aujourd’hui. Ancienne conseillère 
municipale d’Assens, Corinne von Känel 
Miranda explique : « Cela nous rapproche 
et nous donne envie de poser des jalons 
pour un œcuménisme vivant. »

Après deux années de travaux de ré-
novation, le temple pimpant a par ailleurs 
été présenté à la population le 15 mai der-
nier. Deux fresques ont notamment été 
remises à neuf. Derrière le chœur, Marie 
et l’archange Gabriel veillent désormais 
de plus belle sur les messes et les cultes. 
Trônant au-dessus de l’autel, le retable ba-
roque reste par ailleurs une pièce maîtresse 
de l’édifice. Sa peinture a également béné-
ficié d’une restauration.   Elise Dottrens

La collégiale dégradée

PATRIMOINE Slogans anticapitalistes, an-
tifascistes ou en faveur de l’intifada… Des 
tags ont recouvert la collégiale de Neu-
châtel durant les nuits du premier week-
end d’août. « On dénombre une bonne 
dizaine d’inscriptions sur la face sud de 
notre église », rapporte Florian Schubert, 
pasteur référent du lieu, interviewé par 
Protestinfo. Un mélange de revendica-
tions politiques et d’inscriptions ou sym-
boles antireligieux. « Il est clair que nous 
avons été visés en tant que chrétiens, mais 
le message ne semble ni structuré ni ré-
f léchi », estime Florian Schubert. « On 
sent une méfiance ou une hostilité envers 

Un procès symbolique 

JUSTICE Soutenus par l’Entraide pro-
testante (EPER), quatre habitants de l’île 
indonésienne de Pari ont porté plainte 
« pour atteinte à la personnalité » en fé-
vrier 2023 contre le groupe cimentier 
suisse Holcim auprès du Tribunal can-
tonal de Zoug, à la suite de l’échec d’une 
première tentative de conciliation. La pre-
mière audience dans ce procès symbolique 
aura lieu en septembre, selon l’ONG. Au 
moment du dépôt de plainte, l’EPER avait 
déclaré vouloir utiliser cette procédure ju-
ridique pour obtenir des réponses quant 
à la responsabilité des entreprises dans le 
changement climatique.   J. B. 

une certaine vision du christianisme 
perçu comme identitaire, comme 
on peut l’observer aux Etats-Unis ou 
dans certains discours politiques en 
France », analyse le pasteur. 

La collégiale étant en pierre 
d’Hauterive, une roche sédimentaire 
emblématique de la région sensible 
aux outils abrasifs, les techniques de 
nettoyage habituelles ne peuvent être 
utilisées. « Mais nous sommes obligés 
de nettoyer rapidement, car les tags en 
appellent d’autres », s’inquiète Nicole 
Baur, présidente de la Ville de Neuchâ-
tel, au micro de la RTS.   J. B. 
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Mettre fin à la « militarisation » 
de l’aide à Gaza
Mi-août, une centaine d’organisations humanitaires actives dans la bande 
de Gaza ont dénoncé les exigences du gouvernement israélien.   

GUERRE Plus d’une centaine d’organisa-
tions à but non lucratif ont communiqué, 
jeudi 14 août, que les règles imposées par 
Israël aux organisations humanitaires 
travaillant dans la bande de Gaza et en 
Cisjordanie occupée empêchent l’ache-
minement de l’aide indispensable, selon 
l’agence AP relayée par Religion News 
Service. Les organisations indépendantes 
seraient remplacées par des organisations 
servant les intérêts politiques et militaires 
d’Israël, participant ainsi à une militarisa-
tion de l’aide. Des accusations que le gou-
vernement israélien a rejetées. 

Dans le même temps, les responsables 
hospitaliers ont fait état de nouveaux dé-
cès dus aux frappes aériennes israéliennes 
et d’une augmentation du nombre de 
victimes de malnutrition. De son côté, 
l’agence des Nations unies pour les ré-
fugiés palestiniens a déclaré que la dés-
hydratation augmentait à Gaza en raison 
de l’approvisionnement limité en eau et 
d’une vague de chaleur.

Obstacles bureaucratiques
Depuis mars, Israël impose aux organisa-
tions humanitaires actives dans la bande 
de Gaza de transmettre la liste de leurs 
donateurs et de leur personnel palestinien 
afin de les contrôler. Les organisations ac-
cusent ces demandes de mettre en danger 
leur personnel. Par ailleurs, elles ont sou-
ligné que la plupart d’entre elles n’ont pas 
été en mesure de livrer « un seul camion » 
d’aide vitale depuis mars, relaie encore AP. 

Depuis mai, l’essentiel de l’aide par-
vient à Gaza par des largages aériens or-
ganisés par des gouvernements étrangers 
et la Gaza Humanitarian Foundation, le 
nouveau prestataire soutenu par Israël 
et les Etats-Unis. Un petit nombre d’or-
ganisations et les agences des Nations 
unies ont pu reprendre l’acheminement 
des aides par camion, mais le nombre de 

convois autorisés à entrer sur le territoire 
reste largement insuffisant. 

Dans leur courrier, les ONG invitent 
les donateurs et la communauté interna-
tionale à faire pression sur Israël pour que 
son gouvernement « mette fin à l’instru-
mentalisation de l’aide ».

Exigences contradictoires
« Le retard présumé dans l’acheminement 
de l’aide […] ne se produit que lorsque les 
organisations choisissent de ne pas res-
pecter les exigences de sécurité élémen-
taires visant à empêcher l’implication du 
Hamas », a rétorqué l’organisme militaire 
israélien chargé de l’aide humanitaire à 
Gaza (COGAT). De fait, une des pierres 
d’achoppement tient au fait qu’Israël a fait 
pression pour que les agences acceptent 
une escorte militaire pour acheminer les 
marchandises, ce qu’elles refusent en rai-
son de leur engagement pour la neutralité. 

Lourd bilan
La campagne de représailles menées par 
Israël à la suite de l’assaut du Hamas, qui 
a tué environ 1200 personnes, a coûté la 
vie à plus de 61 700 Palestiniens, dont la  

moitié étaient des femmes et des en-
fants. La plupart des 251 otages enlevés le  
7 octobre 2023 ont été libérés, mais 50 
sont toujours à Gaza, Israël estimant 
qu’une vingtaine d’entre eux sont encore 
en vie.

En Cisjordanie, les nouvelles occu-
pations par Israël se poursuivent avec 
comme conséquence la coupure du ter-
ritoire en deux. Mi-août, le Premier mi-
nistre israélien d’extrême droite a déclaré 
que cette nouvelle occupation « enterrait 
l’idée d’un Etat palestinien ».

Conséquence en Europe
L’aggravation de la crise humanitaire à 
Gaza a été invoquée par plusieurs pays 
pour justifier leur décision de reconnaître 
l’Etat palestinien. Plusieurs Eglises ont 
également appelé à la fin du conflit armé 
et à faciliter l’accès des convois d’aide. Le 
Comité exécutif du Conseil œcuménique 
des Eglises (COE) a communiqué sur ce 
sujet en mai, tout comme l’Eglise évangé-
lique réformée de Suisse. L’Entraide pro-
testante (EPER) a, quant à elle, appelé à 
un engagement du Conseil fédéral.

 Joël Burri
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Distribution de nourriture le 18 août 2025 dans la bande de Gaza.
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Les extraits de courriers de lectrices et lecteurs représentent la diversité des retours reçus. 
Leur publication ne marque pas un accord de la rédaction.

Le Cantique des cantiques dépasse la seule 
lecture allégorique religieuse ou érotique. 
Aborder le sens littéral de ce poème en explo- 
rant un amour libre, empreint de sensualité, 
tout en révélant des enjeux sociaux, poli-
tiques et économiques sont les défis de cette  
nouvelle étude !

Inscriptions dès le 1er septembre 2025.

Programme du cours et renseignements :
etudierlabible.ch, cbc@protestant-formation.ch  
OPF, Coquillon 2, CH-2000 Neuchâtel (Suisse) 
+41 32 853 51 91

Office protestant de la formation
Cours biblique octobre 2025 – avril 2026

Sentiment d’être libre
A propos du reportage auprès de la 
communauté druze, notre édition de 
juin.
« Votre article sur les Druzes de Syrie 
omet de mentionner qu’immédiate-
ment après la chute du régime Assad, 
Israël a étendu l’espace qu’il occupe 
sur les hauteurs du Golan par plu-
sieurs milliers d’hectares qu’il n’a pas 
l’intention d’abandonner. Les Druzes 
résidents de cet espace nouvellement 
occupé sont effectivement ‹ plus isolés 
que jamais ›. Par ailleurs, les tensions 
internes de la communauté druze  
esquissées dans l’article remontent à 
des décennies.

La qualification par le cheikh  
Hikmat al-Hijri du nouveau pouvoir à 
Damas d’ ‹ identique à l’ancien régime, 
mais en plus extrémiste ›, manque de 
toute crédibilité. Je reviens de trois 
semaines en Syrie […], et comme 
d’autres observateurs j’ai été frappée 
par le sentiment parmi la population 
d’être libre après 50 ans. […] » 

 Hilary Kilpatrick

Rectificatif
Dans un courrier de lecteur de notre 
édition de juin, il est affirmé que le seul 
pays du Proche-Orient dont le nombre 
de chrétiens augmente est Israël. Cette 
information est erronée, selon une en-
quête du Rossing Center à Jérusalem 
relayée par Protestinfo. 
A lire sur www.reformes.ch/rossing.

Respecter la Règle d’or
A propos de l’article « Des habitants 
de Gaza sauvés par une juive améri-
caine », notre édition de juillet/août.
Manifestement, la rédaction ne voit 
pas le fond du problème. Depuis des 
décennies, l’Etat d’Israël anéantit tout 
ce qui est palestinien en Palestine. 
Payer 5000 euros par victime à des 
passeurs qui collaborent avec l’agres-
seur pour les faire sortir de la bande de 
Gaza assiégée, ce n’est pas sauver des 
habitants. C’est soutenir le nettoyage 
ethnique. C’est se moquer des millions 
de Palestiniens qui ne demandent qu’à 
vivre en liberté sur les terres de leurs 

ancêtres qui y avaient déjà soigné le 
lait et le miel bien avant les temps bi-
bliques. C’est se moquer des vertus des 
religions. C’est se moquer du droit in-
ternational et humanitaire. Et si l’on 
respectait simplement la Règle d’or ? 
En toute parité et solidarité ? 

 Anni Bodmer

Eclairer notre culture 
par la Parole

A propos du dossier sur la théologie 
queer, notre édition de juin.
« […] Si nous sommes appelés à 
prendre du recul sur nos cadres cultu-
rels pour lire les textes bibliques avec 
critique et intelligence, notre ob-
jectif, il me semble, ne devrait pas 
être de ‹ simplement › multiplier les 
angles de lecture en partant de nos 
réalités, aussi différentes soient-elles, 
pour projeter une image de ce ‹ Tout·e 
Autre ›. […] » 

 Géraldine Chengalaran
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Paix avec la Création 
PRIÈRE C’est autour d’un texte dans lequel 
le prophète Isaïe dépeint une Création dé-
solée et sans paix en raison de l’absence 
de justice et de la rupture de la relation 
entre Dieu et l’humanité (Isaïe 32, 14-18)  
que les organisateurs du Temps pour la 
Création invitent les fidèles à méditer 
du 1er septembre au 4 octobre. Le thème 
annuel est « Paix avec la Création », et le 
symbole choisi est le jardin de la paix. Dé-
marche œcuménique raliée par le pape 
François en 2015, la « Saison de la Créa-
tion », journée de prière pour la sauvegarde 
de la Création, s’est transformée dès 2021 
en « Temps pour la Création ». De nom-
breuses communautés chrétiennes pro-
posent des prières pour la Création et des 
méditations durant ce temps.   J. B.

El Jire s’agrandit 
ACCUEIL Le gîte El Jire, « Dieu pourvoi-
ra » en hébreu, sur la commune de Mont-
preveyres, entre Lausanne et Moudon, va 
doubler sa capacité d’accueil de pèlerins, 
rapporte Cath.ch. Situé dans la cure du 
village du Jorat, le gîte dispose aujourd’hui 
de quatre lits. L’extension du lieu d’accueil 

aura lieu au printemps grâce à la générosi-
té de donateurs et à une subvention canto-
nale. Le gîte est situé à la croisée du che-
min de Saint-Jacques-de-Compostelle, du 
sentier des huguenots, du chemin de Jéru-
salem et à proximité de la via Francigena. 

 J. B.
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L’écoféminisme, nouvel humanisme ?
Pour la première fois, un ouvrage réunit des textes en français d’autrices 
écoféministes chrétiennes. Méconnu, ce courant de pensée offre une ressource 
pour repenser nos liens au vivant, expliquent-elles. Repères.

IDÉES L’écoféminisme essaie de rendre 
visibles les liens entre plusieurs formes 
de domination : celles des femmes et de 
la nature. Pour bon nombre d’autrices 
de ce courant, la religion chrétienne 
fait partie du problème : elle constitue 
l’un des cadres culturels contribuant à 
construire ces oppressions. Le christia-
nisme y est donc vu comme un repous-
soir, non comme une ressource. Pour-
tant, depuis au moins trois décennies, des 
écoféministes chrétiennes au Québec, en 
Inde, en Afrique du Sud, au Brésil et aux 
Etats-Unis travaillent à se réapproprier 
les traditions chrétiennes pour y trouver 
d’autres représentations et interactions 
possibles avec les femmes et la nature. 
Leurs œuvres sont rarement traduites 
et éditées en français. Ce manque vient 
d’être réparé : une anthologie de leurs 
textes est parue en mai (voir note) sous 
la codirection de Charlotte Luyckx, doc-
teure en philosophie, chargée de cours 
invitée à l’Université catholique de Lou-
vain (Belgique) et chercheuse indépen-
dante, et de Michel Maxime Egger, so-
ciologue et écothéologien d’enracinement 
orthodoxe.

caractéristiques féminines de Dieu dans 
la Bible. Mais aussi de trouver des traces 
de sa présence dans le monde et peut-être 
de « prendre congé de la transcendance », 
au minimum de repenser les liens entre 
transcendance et immanence.
 

Quelles limites ?

Leur retour au corps peut faire craindre 
un retour à un certain essentialisme. 
Et puisque l’objectif est de réformer la 
théologie, comment le faire à partir de 
concepts extérieurs à ce champ puisque 
les critères mêmes de validation de la 
théologie lui sont inhérentes ? Enfin, 
leur vision du monde peut parfois appa-
raître comme une clé de lecture unique.

Quelles conséquences ? 

La force de ces autrices est de per-
mettre de « redéfinir et réactualiser la 
tradition chrétienne, d’en faire quelque 
chose de vivant », estime Charlotte 
Luyckx. Elles offrent au christianisme 
la possibilité de tisser des liens avec 
d’autres champs, de mettre à jour les 
sources de spiritualité chrétienne ou 
d’en trouver de nouvelles. Cette pen-
sée se distingue par une « capacité 
permanente d’autocritique et une non- 
absolutisation », observe Michel Maxime 
Egger. Autrement dit, il s’agit plutôt de 
rechercher, d’inventer, de questionner, 
non d’établir de nouveaux dogmes ou vi-
sions totalisantes. Reste à ce courant in-
tellectuel désormais accessible de trou-
ver des échos, réalisations et relais sur 
le terrain.  Camille Andres

Gaïa et Dieu·e. Un écoféminisme chrétien est 
possible, Charlotte Luyckx et Michel Maxime Egger, 
Editions de l’Atelier, 2025.

Qui sont les écoféministes chrétiennes ?

Parmi elles, des théologiennes ma-
jeures : Rosemary Radford Ruether 
(1936-2022), Sallie McFague (1933-2019), 
qui a notamment forgé l’idée méta-
phorique du monde comme « corps de 
Dieu », des spécialistes des liens entre 
éthique chrétienne et science comme 
Celia Deane-Drummond (1956). Mar-
quée par une grande liberté, la pensée 
des écoféministes chrétiennes est sou-
vent « ancrée dans l’expérience, inté-
grant aussi les dimensions d’intériori-
té, du corps, de la vie quotidienne, des 
expériences banales du quotidien », ex-
plique Charlotte Luyckx. Et comprend 
fréquemment une dimension politique.

Leurs principes et grandes idées

Ces penseuses ne nient pas les dimen-
sions patriarcales du christianisme, 
mais cherchent à compléter, dépasser, 
voire transformer cette vision en se ba-
sant sur le corpus biblique et la tradi-
tion chrétienne. Elles intègrent aussi 
de nouveaux récits cosmologiques, par 
exemple l’« hypothèse Gaïa », qui voit la 
planète Terre et le vivant reliés, comme 
un écosystème dynamique, en interac-
tion permanente. 

Repenser toute la théologie chré-
tienne implique de questionner bon 
nombre de concepts fondamentaux, 
mais l’une des discussions centrales 
« implique de changer notre manière de 
dire et comprendre le concept de Dieu », 
remarque Michel Maxime Egger. Plutôt 
qu’une image « monarchique » d’un père 
qui sous-tend « des caractéristiques de 
domination », des « schémas oppres-
sifs envers les pauvres, les femmes, la 
terre », il s’agit ainsi de retrouver des  

Michel Maxime Egger
Sociologue 

et écothéologien 
d’enracinement orthodoxe.

Charlotte Luyckx
Docteure en philosophie, 
chargée de cours invitée 

à l’Université catholique de 
Louvain (Belgique).
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PRISE DE CONSCIENCE Ne pas com-
prendre le langage administratif, ne pas 
saisir le sens d’une démarche sont un vé-
ritable handicap dans notre société. Dans 
le jargon des assistantes sociales et assis-
tants sociaux, on appelle cela « la préca-
rité administrative ». « On nous demande 
beaucoup de choses en tant que citoyens 
et contribuables », développe Corinne 
Feusier, assistante sociale au Centre social 
protestant (CSP) – Vaud. « C’est à nous de 
gérer notre fiscalité. Dans le domaine de 
la santé, il faut faire suivre des factures, 
être à jour avec ses primes. » Une mé-
connaissance du système, et les usagers 
et usagères peuvent se retrouver perdus, 
avec des conséquences parfois très coû-
teuses. Ne serait-ce que du fait de ne pas 
connaître l’existence de certaines aides. 

« Dans les années 2000, on a com-
mencé à parler d’ ‹ alphabétisme finan-
cier › et du problème de l’illettrisme 
financier », résume-t-elle. Cela s’est am-
plifié avec la numérisation de nombre de 
prestations administratives. Les difficul-
tés liées à l’usage des nouveaux outils in-
formatiques – l’illectronisme, mot-valise 
formé d’‹ illettrisme › et d’‹ électronique › 
– ne font que grossir les rangs des pré-
caires administratifs. « La société attend 

Le manque de compétences pour être administrativement indépendant et le blocage 
psychologique face aux démarches sont deux réalités qui inquiètent les assistants 
sociaux. 

Quand les démarches administratives 
deviennent une torture

de nous un certain nombre de savoirs. 
Si on ne les a pas, par quel biais les ac-
quérir ? », s’interroge Corinne Feusier. 
« Les administrations commencent à en 
prendre conscience. Cette année, par 
exemple, l’office d’impôt vaudois a mis 
en place une formation. Ces ‹ sessions 
découvertes › pour remplir sa déclaration 
d’impôt en ligne ont été prises d’assaut et 
rapidement complètes. »  

Un vrai blocage
Une autre réalité inquiète les spécialistes 
de l’aide. « Face à une charge adminis-
trative de plus en plus conséquente et au 
temps qui n’est pas extensible, certaines 
personnes lâchent prise », explique Co-
rinne Feusier. « Des usagers se mettent 
à ne plus relever leur courrier ou de ma-
nière très irrégulière. Ces personnes 
n’ouvrent pas les enveloppes, tétanisées 
à l’idée d’être confrontées à des nou-
velles qu’elles ne savent pas gérer. J’ai par 
exemple accompagné une personne qui 
faisait véritablement un blocage. Elle gar-
dait tout son courrier dans un sac sous 
son lit, loin de son regard. Et c’est un 
cercle vicieux, parce qu’alors on passe à 
côté de poursuites ou de lettres impor-
tantes », prévient Corinne Feusier.

 « Parmi les gens qui viennent cher-
cher de l’aide au CSP, on trouve beaucoup 
de personnes sous le coup de taxations 
d’office, incapables de remplir leur dé-
claration d’impôt alors qu’elles en ont les 
compétences. C’est ça qui est incroyable. 
Elles ont les compétences et les connais-
sances pour le faire, mais sont bloquées 
dans leur pouvoir d’agir. »

La précarité administrative peut 
conduire à la phobie administrative, 
« dans le sens que moins on comprend de 
choses, plus on a la phobie d’ouvrir son 
courrier, parce que l’on sait que l’on ne 
va pas comprendre ce qui nous est de-
mandé », résume Corinne Feusier. Cette 
réalité touche des personnes de tous les 
milieux socio-économiques. « Il faut 
vraiment appréhender cela comme une 
problématique de santé. Des personnes 
très compétentes dans leur domaine pro-
fessionnel, qui parfois ont fait de hautes 
études, sont tétanisées quand il s’agit de 
traiter leur administratif personnel. »

Expérience vécue comme violente à 
l’ouverture d’un courrier, écho d’épreuves 
vécues durant l’enfance, événement dou-
loureux tel qu’une séparation… difficile 
de dire quel est le déclencheur. « Parmi 
les gens que je conseille, il m’arrive d’in-
viter celles et ceux qui sont suivis par un 
psychologue à aborder cette question 
avec leur thérapeute. Pour d’autres per-
sonnes, le fait de les accompagner dans 
ces démarches leur permet de ‹ reprendre 
pied », résume-t-elle. 

Ce phénomène n’est pas nouveau. 
« On a tous en tête une personne qui ar-
rive avec des sacs remplis de courriers pas 
ouverts », note Corinne Feusier. Mais une 
prise de conscience est en cours. Reste 
un conseil : rapidement demander de 
l’aide quand les courriers commencent à 
s’accumuler.  Joël Burri
Aider ou être aidé : www.csp.ch.

Certaines personnes peuvent être tétanisées par les courriers qui leur sont adressés.
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CRÉATION Ils se sont rencontrés en 2021 
en marge d’un colloque universitaire en 
ligne : Daniel Burnier, sociologue qui 
travaillait alors sur la f inance durable 
mais s’intéressait aux questions de fin 
de vie (qui seront plus tard son sujet de 
thèse), et Michelangelo Giampaoli, an-
thropologue italien basé à Chicago, dont 
l’un des terrains de recherche de prédi-
lection est les cimetières. 

« Je lui ai dit que je travaillais sur des 
livres pour enfants », se souvient Daniel 
Burnier (Au secours, mon papa est sociologue !, 
Alphil, 2022, et Plouf dans les nuages, Les 
Editions Visibles, 2024). La discussion 
s’est poursuivie : « J’étais certain que les 
cimetières n’étaient pas quelque chose 
que l’on associe aux enfants. Michel- 
angelo m’a convaincu du contraire, me 
disant qu’ils n’étaient pas faits que pour 
les morts, qu’ils étaient surtout là pour 

Un ouvrage jeunesse invite à repenser notre rapport aux cimetières, îlots de 
fraîcheur en ville, expositions à ciel ouvert, symboles de diversité et de l’évolution 
de la société.

La fable du chat 
qui se croyait maître en son cimetière

les vivants. » C’est ainsi qu’est né le pro-
jet de rédiger une fable, avec des rimes 
et des animaux qui parlent, pour aborder 
le thème des cimetières pour un public 
d’enfants. 

Les premiers souvenirs de cimetière 
de Michelangelo Giampaoli remontent à 
l’enfance : « J’ai perdu mon père quand 
j’avais 8 ans. Je passais tous les samedis 
avec ma mère et mes frères dans le cime-
tière de Pérouse. Comme enfants, même 
si l’on était dans un cimetière et en face 
de la tombe de notre père, il y avait tou-
jours cette énergie qui nous habitait. 
Donc après cinq minutes de recueille-
ment, on allait explorer le cimetière avec 
mes frères. J’ai alors compris que dans 
ce lieu, il n’y avait pas seulement de la 
douleur et de la tristesse. » Quelques an-
nées plus tard, il défendra une thèse sur 
le cimetière parisien du Père-Lachaise.

Grande précision 
Biodiversité, place dans une société 
où l’inhumation a de moins en moins 
la cote, lieu de culture, etc., les notes 
accompagnant le projet de texte pas-
sionnent l’i l lustratrice Amélie Buri 
quand on lui propose de participer. « Je 
me suis dit que je n’avais jamais réfléchi 
aux cimetières sous tous ces angles-là. 
De là est né mon enthousiasme pour ce 
projet », explique-t-elle. « Dans mes dif-
férents livres, j’aime l’idée qu’un album 
pour enfants permette d’ouvrir la discus-
sion. J’aime me dire que c’est un support 
pour les adultes qui facilite l’échange, le 
débat. » Amélie Buri reste donc très atta-
chée à certains commentaires des notes 
de travail qui ne trouvent pas place dans 
l’illustration ou le récit. « Nous nous 
sommes interrogés sur la place qu’on 
allait leur donner. » Ce sera des renvois 
de presque toutes les pages vers la f in 
de l’ouvrage, où des notes, richement  

illustrées, permettent de poursuivre la 
réflexion et l’apprentissage. 

Travailler avec des spécialistes a éga-
lement permis à Amélie Buri d’enrichir 
son illustration. « Il y a une recherche de 
réalité dans l’architecture et les sculp-
tures – beaucoup des tombes et des mo-
numents que l’on voit, même à l’arrière- 
plan, sont inspirés d’œuvres réelles. La 
belle statue d’un ange qui souffle sur un 
papillon fait partie d’un monument funé-
raire de São Paulo. Pour le columbarium, 
elle s’est inspirée de celui du cimetière 
de Saint-Etienne », dévoile Michel- 
angelo Giampaoli. Le dessin, qui regorge 
d’éléments et de symboles, a été réalisé 
à l’encre Ecoline et aux crayons de cou-
leur – « une technique que j’ai découverte 
pour ce projet », glisse Amélie Buri. 

Repenser le lien à la mort
Et si cette fable donne envie de visiter 
les cimetières pour profiter de leurs ri-
chesses culturelles et naturelles, le pari 
est gagné. Michelangelo Giampaoli a 
d’ailleurs déjà converti Amélie Buri et 
Daniel Burnier. Ce dernier relate : « Il 
y a quand même une certaine pression 
sociale quand on croise quelqu’un dans 
un cimetière. Quand ça m’arrive, je me 
sens obligé de faire comme si je cher-
chais une tombe. Difficile de dire que 
l’on s’y trouve simplement parce que l’on 
s’y sent bien. »

Et même si Le Chat et la Musaraigne ne 
parle pas vraiment de la mort, Michel- 
angelo Giampaoli souhaite aussi que ce 
thème puisse être abordé par ses jeunes 
lecteurs. « Il faut penser aux cimetières, 
aux livres pour l’enfance, à la relation 
entre mort, cimetière et enfance, d’une 
manière constructive et éducative, jus-
tement parce que l’on est de moins en 
moins préparé à cette réalité. »

 Joël Burri

Côté pratique
Le Chat et la Musaraigne. Intrigues 
animalières dans un fabuleux cime-
tière, Daniel Burnier et Michelangelo 
Giampaoli, illustrations d’Amélie Buri. 
Editions Ouverture et OPEC.
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Lire les transformations 
du présent

ESSAI Focalisant sur les déplacements de 
fond qui traversent nos sociétés, ce petit 
livre n’en théorise pas une vision d’en-
semble mais en suit les diverses facettes. 
Il ne propose pas non plus le programme 
d’une réforme mais, au creux de ce qui 
est parcouru, se dessinent bien des pistes 
suggestives, différentes de ce qui s’étale 
communément. Chacun pourra en faire 
son profit en ces temps où les espoirs des 
projets politiques et autres se sont éva-
nouis, ne laissant place qu’à des individus 
ou à des groupes autocentrés, livrés à leurs 
seuls affects et en mal de débats argumen-
tés. Hors possibilité de penser une habita-
tion de la Terre qui soit à la fois commune 
et différenciée. L’auteur, un essayiste et 
romancier néerlandais, convoque une 
foule de déplacements et d’évolutions ta-
pies au cœur du contemporain. Il le fait 
au gré de petites descriptions, toutes très 
concrètes et très précises, voire d’anec-
dotes, qui deviennent toutes significatives 
sous sa plume. Stefan Hertmans les situe 
socialement et les met en résonance ou 
en contraste avec les mots de littéraires, 
de penseurs, de témoins, des manières 
d’user du monde datant d’avant les Temps 
modernes. Ce petit livre est une véritable 
mine de trésors. A méditer sans attendre. 
En vue d’un vrai renouvellement de notre 
aujourd’hui, parce qu’articulé à ses don-
nées réelles, et parce qu’attentif à faire 
fructifier nos poussées humaines de trans-
formation, qu’il ne faut pas abandonner au 
dérisoire, à l’impuissance ou au détourne-
ment.   Pierre Gisel

Quel présent vivons-nous ?, Stefan Hertmans, 
Actes Sud, 2025, 175 p.

Mourir, 
dit-elle

RÉCIT Lorsqu’une amie, mère seule de trois 
ados, tomba malade, Anouk Hutmacher, in-
firmière et sociologue, lui proposa de l’ac-
compagner, notamment aux rendez-vous 
médicaux. Elles envisagèrent de documen-
ter ce parcours par un livre, mais le can-
cer fut trop rapide et l’autrice évoque seule 
cette trajectoire. De ses émouvants textes 
proches du haïku se dégagent non seule-
ment le vécu de la patiente lucide mais aussi 
sa sidération frustrée devant l’impossibilité 
d’établir un lien suivi avec les soignants. La 
machine hospitalière hache la relation et les 
deux parties en souffrent. Une démarche de 
clairvoyance face à la mort qui s’approche 
et de révolte face à un système qui se rêve 
bienveillant mais ne s’organise pas pour 
l’être vraiment.   J. Pg.

Il faudra que je m’habitue, Anouk Hutmacher, 
Editions d’en bas, 2025, 103 p.

Le chaos, une arme politique 
ESSAI Plus qu’un simple constat sur la 
montée des extrêmes droites, Les Ingénieurs 
du chaos montre que le chaos est une straté-
gie politique délibérée orchestrée par des 
acteurs finement calculateurs. Le désordre 
devient alors un outil pour diviser et fragi-
liser les démocraties. Giuliano da Empoli 
pointe aussi la responsabilité collective des 
sociétés. En ignorant les colères sociales, 
elles laissent place à ces manipulations. 
Ecrit avant la pandémie et la guerre en 
Ukraine, ce livre offre une grille d’analyse 
précieuse en aidant à comprendre com-
ment les crises actuelles amplifient ces 
dynamiques.   K. F.

Les Ingénieurs du chaos, Giuliano da Empoli, Editions 
JC Lattès, 2019, 240 p. 

La Bible 
démystifiée

PODCAST Comment s’est construite 
la Bible et comment l’interpréter au-
jourd’hui ? Un dialogue vivifiant et pro-
fond entre Thomas Römer, chercheur et 
directeur du Collège de France, et Caro-
lina Costa, pasteure à Genève, qui donne 
à ce penseur émérite l’occasion de revenir 
sur son parcours et ses décennies de re-
cherches. Fondamental… et fun !   C. A.

Carolina Costa, Les textes bibliques ont été manipulés, 
podcast Spiritualité, sur les différentes plateformes et 
sur www.re.fo/manipules. 

Réparer des vies
ROMAN Lors d’un petit matin blême, 
ConaLee, 12 ans, est abandonnée avec 
sa mère devant l’hôpital psychiatrique de 
Trans-Allegheny (Virginie-Occidentale). 
Un vétéran de la guerre de Sécession a 
abusé d’elles, abîmé leurs psychés. Nous 
sommes en 1874. Et contrairement aux at-
tentes, l’hôpital psychiatrique gigantesque 
et flambant neuf qui les accueille va per-
mettre leur reconstruction. Car ici, la réa-
lité rejoint la fiction : le « Trans-Allegheny 
Lunatic Asylum » a bien existé, construit 
comme une quarantaine d’autres établis-
sements selon les recommandations de 
Thomas Story Kirkbride (1809-1883). Ce 
médecin, né dans une famille de quakers, 
a imaginé des soins pour les malades men-
taux basés sur une forme de morale, de 
respect et d’empathie. Ce roman-fleuve, 
prix Pulitzer 2024, redonne vie à cette 
histoire méconnue, en entremêlant avec 
maestria traumas de guerre, transmission 
familiale, croyances ancestrales, lien à  
la nature.   C. A.

Les Sentinelles, Jayne Anne Phillips, Phébus, 2025, 
336 p.
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TEXTE  BIBLIQUE 

« Quand Jésus arriva, il apprit que Lazare était dans 
la tombe depuis quatre jours déjà. Béthanie est proche 
de Jérusalem, à environ trois kilomètres, et beaucoup 

de Juifs étaient venus chez Marthe et Marie pour 
les consoler de la mort de leur frère. Quand Marthe 
apprit que Jésus arrivait, elle partit à sa rencontre ; 

mais Marie resta assise à la maison. Marthe dit à Jésus : 
‹ Seigneur, si tu avais été là, mon frère ne serait pas mort ! 

Mais je sais que, maintenant encore, tout ce que 
tu demanderas à Dieu, Dieu te le donnera. › 

Jésus déclara : ‹ Ton frère ressuscitera. »
Jean 11, 17-23, Nouvelle traduction en français courant

RENCONTRE Nos mains en disent beau-
coup sur nos personnalités, sur nos ac-
tions, sur nos réactions. Dans ce sens, je 
trouve intéressant d’imaginer les mains 
des personnages du récit de la résurrec-
tion de Lazare. 

Les mains du Christ évoluent au fil 
du récit et en particulier au f il de ce 
qui se passe autour de Jésus. Ses mains 
s’adaptent à celles et ceux qu’il ren-
contre. Elles sont d’abord déterminées. 
Elles montrent le chemin aux disciples, 
comme à tous les croyants : « Ne vous 
cachez pas devant le deuil. Affrontez la 
souffrance des hommes et des femmes. 
Osez les rencontrer. »

Des mains qui vont ensuite se faire 
plus délicates, consolantes. On imagine 
volontiers le Christ qui prend dans ses 
bras ou qui relève les sœurs de Lazare. 

Les mains de Jésus deviennent sou-
dain plus hésitantes. Elles tremblent 
probablement. On nous dit à deux re-
prises que Jésus est profondément ému, 
troublé. Qu’il pleure. Emu, troublé par 
la mort de son ami Lazare, par la souf-
france de ses proches. Emu et troublé 
par les doutes qui circulent dans le vil-
lage : celui qui a ouvert les yeux d’un 
aveugle n’a même pas réussi à sauver son 
ami… Ses mains nous signalent son infi-
nie compassion pour toutes nos misères.
Et des mains qui deviennent invitantes 
et priantes à la tombe : « Venez ! Venez 
voir. Venez croire. Venez prier. » Des 
mains qui à nouveau accompagnent les 
humains que nous sommes pour retrou-
ver la saveur de vivre. 

Cette méditation est un extrait d’une 
prédication pour le culte du souvenir 
de Vincent Guyaz, pasteur dans le 
Gros-de-Vaud. A lire ou à écouter en 
intégralité sur www.celebrer.ch/mains. ©
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Le récit de la résurrection de Lazare est le signe de nos propres résurrections, 
nos propres relèvements, nos propres espérances. Et les mains en disent long dans 
cette histoire.

Des mains pour ressusciter
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ENGAGEMENTS Dosithé Mangandu 
pousse la porte de l’église méthodiste de 
Bienne, rue de la Plaenke. Ici, il est chez 
lui. La cinquantaine, allure posée, il s’ex-
cuse d’un léger retard, la faute à son fils. 
L’homme est pasteur, marié, père de deux 
enfants en âge d’étudier. Sa femme à la 
voix chaude et vibrante chante lors des 
offices avec les jeunes. La foi et la famille 
sont ses piliers.

Natif du Congo, fils d’un enseignant 
formé dans les écoles normales colo-
niales, Dosithé Mangandu a traversé 
l’épreuve de l’exil. Son destin, il le voyait 
universitaire, mais l’Histoire 
– celle d’un Congo secoué 
par les soubresauts du pou-
voir, les régimes autoritaires 
et la guerre – l’a forcé à bi-
furquer. Il n’a pas choisi la 
Suisse, mais la Suisse l’a ac-
cueilli. Et lui, en retour, s’est 
donné aux autres.

Son parcours est fait 
d’engagements. Son minis-
tère a commencé en 1995 au 
sein d’une église de Kinsha-
sa. D’abord reconnu pour 
ses dons, il est formé, encadré, poussé à 
la responsabilité. En Suisse, il retrouve 
ses compatriotes, les guide, les soutient. 
Une petite communauté se réunit dans 
son modeste appartement. Mais elle est 
bientôt à l’étroit, et il trouve un lieu plus 

grand : l’église méthodiste de Bienne, 
où il officie désormais depuis vingt ans. 
Chaque dimanche, ils sont plusieurs di-
zaines à prier, chanter et à se retrouver 
dans cette langue familière, le français. 
Son rôle ne s’arrête pas à sa mission pas-
torale. Il regarde par-delà les murs de son 
temple, embrasse l’histoire de son pays, 
ses plaies, ses silences. « Le Congo, riche 
en tout, pauvre pour tous », résume-t-il. 
L’exil l’a rendu plus conscient. Il refuse la 
fatalité. En 2007, il fonde une association 
culturelle pour transmettre aux enfants 
nés ici les racines de leur pays d’origine, 
un vaste territoire aux 26 provinces et  
450 langues, héritage qu’il refuse de voir 
disparaître.

En juin dernier, Dosithé Mangandu  
franchit une nouvelle étape : la poli-
tique. Il fonde « Un Congo uni, fort et 
prospère », parti qu’il veut hors des lo-
giques de clan et de l’héritage colonial. 
Officiellement enregistré, le mouvement 
s’implante sur tout le territoire congolais 
avec une promesse : rétablir « la justice 

et l’équité ». Pour lui, la po-
litique n’est pas une simple 
quête de pouvoir, mais un 
engagement total, presque 
spirituel. Une mission héri-
tée de son père, qui lui a ap-
pris à décrypter les rouages 
d’un système gangréné par 
« l’injustice et le vice ».

Dosithé Mangandu veut 
incarner une autre possibi-
lité, notamment pour une 
jeunesse en exil ou désabu-
sée. « Un peuple sans vision 

marche dans tous les sens », martèle-t-il. 
Son ambition : rassembler et redonner es-
poir à une génération qui cherche encore 
ses figures.

Le pasteur biennois ne se contente 
pas de prêcher. Dans la rue comme dans 

les débats, il veut peser, faire entendre 
une voix qui dérange. « Etre une voix 
qui compte, qui porte », assène-t-il. Son 
combat : dénoncer la collusion entre 
politiques et multinationales, qui pro-
fitent du sous-sol congolais pendant que 
la population, elle, reste privée d’écoles 
et d’hôpitaux. « Le Congo est pillé à ciel 
ouvert et tout le monde ferme les yeux », 
déplore-t-il. 

Par là, il vise directement ces élites 
congolaises qui, en échange de « pots-
de-vin », ouvrent la porte aux grands 
groupes étrangers. Rien de nouveau, 
mais un dépouillement qui prend de 
l’ampleur avec l’explosion des besoins 
en coltan et en cobalt, ces minerais in-
dispensables aux nouvelles technologies 
et dont le Congo détient l’une des plus 
grandes réserves mondiales.

Pour une prise de conscience 
collective et des mesures concrètes

Dosithé Mangandu ne se contente 
pas de dénoncer. Il organise des ma-
nifestations, notamment en Suisse, où 
certaines des entreprises impliquées 
sont solidement implantées. Pour lui, 
il y a urgence, il faut « une prise de 
conscience collective et des mesures 
concrètes pour que les richesses du pays 
profitent enfin à ceux qui y vivent et non 
aux seuls intérêts étrangers ».

Entre sa charge pastorale et ses am-
bitions politiques, le temps lui manque, 
mais la motivation ne faiblit pas. Chaque 
soir, il répond aux messages de ses com-
patriotes, en Suisse et au Congo. Il 
écoute, conseille, encourage. Il écrit des 
livres aussi. « Si nous n’avons rien reçu 
de nos pères, nous avons le devoir de lé-
guer un avenir à nos enfants. » Pour lui, 
chaque Congolais a un rôle à jouer et il 
entend bien être un acteur clé. 
  Khadija Froidevaux

Exilé à Bienne, Dosithé 
Mangandu milite pour un 
Congo équitable et une 
gouvernance exemplaire, 
dénonçant le pillage 
des ressources par les 
multinationales.

Le pasteur qui rêve d’un Congo juste 
Dosithé Mangandu 

« Le Congo 
est pillé 

à ciel ouvert 
et tout le 

monde ferme 
les yeux »
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En six dates
1973 Naissance à Kinshasa (RDC). 
2000 Exil en Suisse. 
2014 CFC en cuisine.
2015-2016 Formation théologique, 
Centre méthodiste de formation théo-
logique (CMFT) et explorations théolo-
giques, Eglise réformée.
2015 Consécration pastorale à la Com-
munauté chrétienne Reste de Victoire, 
affiliée à l’Association Etre Eglise(s) 
Ensemble.
2024 Fondation du parti politique « Un 
Congo uni, fort et prospère », Kinshasa.

Réflexions engagées
Dosithé Mangandu explore des enjeux 
politiques, sociaux et culturels avec un 
regard critique et engagé dans diffé-
rents ouvrages. Il analyse les divisions 
en RDC dans La cohésion nationale 
passe par la conscience collective, pro-
pose des réformes pour le pays dans La 
Refondation du système étatique de la 
RDC, interroge les stéréotypes de genre 
dans La place de la femme est-elle dans 
la cuisine ? et recueille des témoignages 
de migrants en Suisse dans un ouvrage 
en cours d’écriture. 



« Le Chat et la Musaraigne »
Ces chatons fermant les portes d’un 
cimetière sont un détail de l’une 
des pages du livre  Le Chat et la  
Musaraigne. Cette fable illustrée par  
Amélie Buri, parue en début d’année 
aux éditions Ouverture et OPEC, est 
présentée en page 9 de ce magazine.  
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FAUT-IL OUVRIR 
LES PORTES 
DES CIMETIÈRES 
AUX ENFANTS ?

DOSSIER Traverser un deuil n’est 
jamais plaisant. Il semble donc 
naturel de vouloir épargner les 
plus jeunes. Mais le silence ou les 
métaphores protègent-ils vraiment 
les enfants ? 
Les spécialistes préconisent de 
les associer à la peine de la famille 
autant que possible. Et de se mettre 
à leur écoute. Parler de la mort aux 
enfants est un geste d’amour et de 
vérité. Ainsi, l’expérience du deuil 
peut devenir aussi un chemin de 
lien et de confiance.
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« J’espérais quand  même qu’il se réveille»
Par peur de bouleverser ou de faire de la peine, nombre d’adultes éludent 
la question de la mort et du deuil avec les enfants. Pourtant, il est primordial 
de leur en parler. 

DEUIL Stéphanie* n’a pas assisté à l’en-
terrement de son papa. Par peur de dé-
ranger l’assistance, sa maman a décidé 
de ne pas emmener sa petite f ille au 
dernier adieu à son père, décédé bru-
talement. Attablée dans un café, Sté-
phanie en parle lentement, mais sa voix 
ne tremble pas. Le temps a fait son tra-
vail et a refermé des plaies. Certaines  
seulement. 

C’était il y a une vingtaine d’années. 
Stéphanie avait 5 ans. « Au moment 
où l’on a découvert sa mort, c’était le 
branle-bas de combat », se souvient-elle. 
« D’abord, on m’a envoyée chez une voi-
sine. Par la suite, plein de gens sont ve-
nus chez moi, ils me faisaient des câlins, 
ils pleuraient. Je ne comprenais pas ce 
qu’il se passait, parce qu’on ne m’avait 
encore rien raconté. Jusqu’à ce qu’une 

aumônière vienne me dire que mon papa 
était parti en voyage. Je me souviens 
lui avoir demandé quand il revenait. A 
l’époque, on ne savait pas trop comment 
parler de la mort aux enfants. »

Vérité versus fantômes et cauchemars
Les temps ont changé. Aujourd’hui, la 
parole est davantage don-
née aux enfants, mais il est 
également devenu impor-
tant de les inclure dans les 
événements de la vie. Pour 
la thanatologue Alix Noble 
Burnand, il est primordial 
de parler de la mort avec 
les enfants. « La grande 
peur des adultes, c’est de ne pas réus-
sir à répondre aux questions des en-
fants, à supposer qu’ils en aient. A la  

question ‹ Il est où, grand-papa ? ›, ils ne 
savent pas quoi répondre parce qu’ils ne 
veulent pas faire de la peine ou que les 
enfants fassent des cauchemars. » 

Selon Alix Noble Burnand, un en-
fant croit les réponses « poétiques », 
censées l’apaiser, qui lui sont données. 
Il imaginera le défunt au ciel, avec les 

avions. Si on lui dit qu’il 
dort paisiblement, i l re-
doutera par la suite de dor-
mir, par peur de ne pas se 
réveiller. Elle conseille au 
contraire de dire les choses 
de manière claire et directe. 
« Ce que tu ne sais pas, tu 
l’inventes, ce que tu ne vois 

pas, tu l’imagines. » Dire, mais aussi 
faire. « Il faut faire participer l’enfant. 
Il faut qu’il puisse voir le mort. Il faut 
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« Dire 
les choses 

de manière 
claire et 
directe »

16 Réformés | Septembre 2025DOSSIER



« J’espérais quand  même qu’il se réveille»

qu’il puisse participer à l’enterrement. 
Il faut pouvoir aller au cimetière. Mais 
aussi faire des bricolages ou des dessins 
en lien avec l’événement. » Pour accom-
pagner les adultes face aux questionne-
ments de l’enfant, Alix Noble 
Burnand a publié plusieurs 
ouvrages. Les Cahiers d’Alix 
proposent des exemples et 
des pistes pour utiliser les 
mots justes. Certains, desti-
nés aux enfants, expliquent 
ce que sont l’agonie, les di-
rectives anticipées ou encore 
un crématoire, et proposent 
des contes, pensés pour ai-
der les enfants à structurer 
leurs émotions. Ainsi, un 
enfant pourra s’identif ier à 
cette chenille qui pense avoir perdu son 
amie chenille dans une sorte de cercueil 
blanc, jusqu’à ce qu’elle émerge en pa-
pillon. Ou à Abraham, qui ne voulait pas 
mourir. Ou à ce vizir qui croit échapper 
à la mort. Et quand l’enfant est encou-
ragé à créer un conte par lui-même, cela 
peut avoir des effets thérapeutiques. 
C’est pourquoi Alix Noble Burnand a 
complété son matériel par des cartes qui 
aident à imaginer une histoire. 

Voir le corps pour mieux 
appréhender la réalité 

Les jours qui ont suivi le décès de son 
père, quelques tentatives ont été faites 
pour expliquer à Stéphanie ce qu’il s’est 
passé. Elle reçoit un livre au sujet d’un 
petit garçon dont l’oiseau est mort. 
Pour elle, difficile de rapprocher cette 
histoire de la sienne sans l’accompagne-
ment qu’il faut. « Entre un oiseau et son 
papa, il y a tellement de différences », 
déplore la jeune femme. 

Peu avant l’enterrement, pendant 
lequel une baby-sitter s’est occupée 

d’elle, on a emmené Stéphanie voir le 
corps de son père. « On m’a proposé de 
lui faire un dessin pour le laisser avec 
lui. C’était étrange, je comprenais qu’il 
n’allait pas se réveiller, mais j’espérais 

quand même.  » Voir  le 
corps, une expérience par 
ailleurs primordiale, se-
lon Alix Noble Burnand : 
« C’est important, car c’est 
déterminant pour l’en-
fant – et même pour les 
adultes – de voir le mort. 
Lorsque l’on est confron-
té à un corps mort, on sait 
que l’on est vivant. Mais 
i l  faut le fa i re dans de 
bonnes conditions : c’est 
une initiation. L’enfant a 

besoin d’être accompagné et il ne faut 
pas le laisser découvrir seul le corps. »

Si expliquer le décès d’un parent à 
un enfant est une épreuve, quand il n’y 
a rien à expliquer, cela laisse des traces. 
Car ni l’autopsie ni l’enquête policière 
n’ont pu définir la cause du décès. « Je 
me souviens très bien que l’on m’avait 
dit : ‹ On te dira dès que l’on en saura 
plus. › Jusqu’à ce qu’à environ 8 ans, je 
redemande à ma maman de quoi il était 
mort. En fait, les recherches s’étaient 
arrêtées depuis longtemps. On n’avait 
pas pensé que j’attendais une réponse. » 

Une vérité qui soulage
La cérémonie de l’enterrement existe en 
cassette audio. La mère de Stéphanie l’a 
enregistrée pour qu’elle puisse l’écou-
ter par la suite, mais la jeune femme n’a 
jamais trouvé le courage. Le rapport 
d’autopsie est également en possession 
de la famille, mais, là non plus, Stépha-
nie n’a jamais voulu le lire. Elle est allée 
chercher des réponses ailleurs, auprès 
de médiums qui lui ont apporté un peu 

Côté pratique
Au secours ! Mon enfant pose des 
questions sur la mort et je ne sais 
pas comment répondre et Tout sur 
la mort. Contes et explications à 
l’usage des enfants. Disponibles sur  
alixraconte.ch/boutique.

d’une vérité qui la soulage, et quelques 
contacts avec son papa, où qu’il soit. 
Elle se conforte aussi avec la possibili-
té d’une crise cardiaque passée sous les 
radars, histoire de pouvoir s’accrocher 
à quelque chose. Elle se tient aussi aux 
rares souvenirs qu’elle a de son papa. 

« J’essaie de me réconforter en me 
disant que certa ines personnes ne 
connaissent jamais leur père. Moi, au 
moins, je me souviens qu’il m’aimait. Et 
je peux me dire qu’il veille sur moi. » Ce 
deuil a aussi remodelé sa relation avec sa 
maman : les deux femmes ont dévelop-
pé un lien plus intense. Mais Stéphanie 
ne sera jamais complètement la même 
après le drame. « J’ai dû grandir très 
vite, et puis toutes les choses négatives 
que je vivais après ça me paraissaient 
minimes. » 

Si un tel deuil laisse forcément des 
traces, les ressources données aux pa-
rents aujourd’hui tentent de minimi-
ser les traumatismes. Avec toujours le 
même objectif : offrir à l’enfant la pos-
sibilité de ressentir et d’exprimer ses 
émotions face à la mort, qui laisse même 
les adultes sans réponse.

 Elise Dottrens 

* nom imaginé par la rédaction.

« Que 
l’enfant 
puisse 

ressentir 
et exprimer 

ses émotions 
face 

à la mort »
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Poser en amont le fait que la mort 
fait partie de la vie
Savoir que les adultes ont des émotions et n’ont pas réponse à tout est un bagage 
qui aidera les enfants quand ils devront faire face à la disparition d’un proche. 
Deux spécialistes encouragent à parler de la mort en famille avant que le deuil 
ne se conjugue au présent. 

Faut-il parler de la mort aux enfants ?
ISALINE VAGNIÈRES Le fait de l’aborder 
par des livres ou à l’occasion d’événe-
ments de la vie, comme le fait de voir un 
animal mort, peut probablement aider 
lorsqu’un enfant est confronté au deuil 
d’un proche. Pas au niveau de la douleur 
ressentie, mais le fait d’amorcer des dis-
cussions permet de poser le fait que la 
mort est naturelle, qu’elle fait partie de 
la vie. Pour autant, cela ne doit pas être 
une injonction de le faire. 
CÉCILE DOS SANTOS J’ai l’impression 
que cela se fait assez naturellement dans 
un cadre familial. Des enfants vont ve-
nir spontanément avec des questions à 
chaque âge de développement. La ques-
tion est : est-ce que l’on y répond ou pas ? 
Mais les enfants nous laissent souvent 
peu le choix. 

Pour protéger les enfants, certains pa-
rents préfèrent ne pas répondre. 
I. V. Très souvent, les parents éludent 
la question pour de très bonnes rai-
sons. Dans ma pratique, nous valorisons 
cette intention de protéger l’enfant. Les 
adultes n’osent pas évoquer la mort, 
car ils ont peur de mal le faire, de ne 
pas dire des choses justes et de blesser 

Cécile dos Santos
psychiatre et psycho-

thérapeute d’enfants et 
d’adolescents à Yverdon.

Isaline Vagnières
psychologue 

à la Fondation As’trame.

l’enfant. Mais les enfants sentent bien 
qu’il se passe quelque chose et le risque 
est qu’ils commencent à s’imaginer des 
choses qui sont parfois bien pires que la 
réalité.
C. D. S. Il m’arrive de rassurer des pa-
rents en leur disant que, finalement, les 
enfants vont toujours poser des questions 
pour lesquelles ils sont prêts à recevoir 
la réponse. Donc si l’on se fie aux ques-
tions des enfants, et qu’on y répond de 
manière honnête – pour l’enfant, mais 
aussi pour nous-mêmes –, il y a peu de 
chances qu’on les heurte ou les dérange. 
Il y a beaucoup de chances que l’on  
arrive juste par rapport au stade de dé-
veloppement de l’enfant. Ce qu’il peut 
comprendre sera différent à 4 ans, 7 ans 
ou adolescent, mais aussi selon sa culture, 
sa foi ou sa religion éventuelle.

Faut-il faire participer les enfants aux 
visites de malades ou aux rites liés à la 
mort ?
C. D. S. De nouveau, il n’y a pas une ré-
ponse univoque. Cela va dépendre beau-
coup de ce à quoi l’enfant a été habitué, 
de la pratique de la famille et si cela sera 
confortable pour elle. Mais, a priori, 
dans les principes par rapport au déve-
loppement de l’enfant et à sa cognition, 
plus on lui montre les choses, éventuel-
lement plus on lui présente le corps, plus 
on l’accompagne et il fait partie de tout 
le processus que traverse la famille, plus 
il sera rassuré. Mais, une fois encore, 
cela dépend vraiment des familles.
I. V. Effectivement, c’est important que 
la personne qui accompagne l’enfant se 
sente de le faire. Ce qui pourrait être 
compliqué pour l’enfant, c’est de se re-
trouver seul avec une personne qui n’est 
plus en mesure de prendre soin de lui. 
Après, le fait d’exprimer ses émotions 
est positif. Il est précieux de montrer à 

l’enfant que les adultes ont des émotions 
et qu’elles peuvent être exprimées. 
C. D. S. Dans tous les cas, ce ne sont pas 
des questions faciles. Le fait d’amorcer 
des discussions sur ces sujets et d’ex-
pliquer le sens des rites avant d’être 
confronté au deuil est aidant. D’autant 
plus que ces rites n’ont pas été inventés 
pour rien et qu’ils font énormément de 
bien à l’ensemble de la famille. C’est vrai-
ment un moment essentiel du processus 
de deuil. Mais, de nouveau, si la famille 
n’a pas l’habitude de le faire et le fait au-
trement, ce n’est pas grave.  Propos re-
cueillis par Joël Burri

> Interview complète :  reformes.ch/deuil.

Ressources
La Fondation As’trame est présente 
partout en Suisse romande. Elle vient 
en aide aux enfants, jeunes et familles 
bouleversés par les événements de la 
vie (www.astrame.ch).

Pour parler de la mort avec les plus 
jeunes, Cécile dos Santos et Isaline Va-
gnières conseillent les livres suivants : 
• 	 Mon chagrin éléphant (Cécile Rou-

miguière et Madalena Matoso, édi-
tion Thierry Magnier, 2015).

• 	 Tu vivras dans nos cœurs pour 
toujours… (Britta Teckentrup et 
Rose-Marie Vassalo, Larousse, 
2018).

• 	 Au revoir Blaireau (Susan Varley, 
Gallimard, première édition 1984).

• 	 Bonjour madame la mort (Pascal 
Teulade et Jean-Charles Sarrazin, 
L’Ecole des loisirs, première édition 
1997).
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« Il faut apprendre à nommer ce qui fait peur »

Pionnière dans l’introduction de la réflexion sur la mort à l’école, Christine 
Fawer Caputo milite pour une éducation sensible qui intègre cette thématique 
sans détour ni dramatisation.

BLOCAGE La chercheuse et docteure en 
sciences de l’éducation Christine Fawer 
Caputo a su imposer une approche no-
vatrice qui ne se limite pas à l’accompa-
gnement du deuil. Professeure associée 
à la Haute école pédagogique du canton 
de Vaud (HEP Vaud), elle a coédité plu-
sieurs publications de référence en la ma-
tière, dont certaines sont disponibles au 
centre qu’elle coordonne à la HEP Vaud. 
Conçues pour guider les enseignants et 

sans esquiver ce que l’on ignore : « On 
peut aussi dire que l’on ne sait pas, mais 
que l’on peut réfléchir ensemble », insiste 
la chercheuse. 

Cette honnêteté pédagogique s’ins-
crit dans une réflexion plus large, où la 
mort n’est qu’une des nombreuses formes 
de perte que vivent les enfants : dispa-
rition d’un proche, déménagement, sé-
paration parentale, rupture amicale 
ou amoureuse… « Autant de petites ou 
grandes fractures qu’il est nécessaire 
d’apprendre à nommer et à traverser, car 
elles font partie de la vie. »

Le vrai blocage est celui des adultes
Le véritable blocage, selon elle, ne vient 
pas des enfants, mais des adultes. Parents 
comme enseignants craignent d’en dire 
trop ou de mal s’exprimer, et préfèrent 
souvent taire le sujet plutôt que de ris-
quer l’inconfort. Pourtant, dès leur plus 
jeune âge, les enfants s’interrogent spon-
tanément sur la mort, et il est essentiel de 
leur apporter des réponses justes. « Quand 
on ne répond pas, ils imaginent souvent 
bien pire que la réalité », observe-t-elle.

Le silence peut avoir des effets délé-
tères. Car au-delà de la mort elle-même, 
c’est la douleur de la séparation, la peur 
de l’abandon qui hantent les esprits 
jeunes. Et lorsque cette souffrance n’est 
pas reconnue, elle rejaillit sur les appren-
tissages : perte de concentration, troubles 
de la mémoire, voire décrochage scolaire. 

Dans ce contexte, l’école tend à privi-
légier des mesures de soutien et des amé-
nagements plutôt qu’un redoublement. 
Une évolution salutaire, mais encore 
insuff isante. Christine Fawer Caputo 
plaide pour une école qui soit à l’écoute 
des enfants qui vivent des drames. Une 
école qui n’élude pas la finitude, mais qui 
l’aborde avec respect, clarté et humanité.

 Khadija Froidevaux

les professionnels confrontés à ces thé-
matiques sensibles, ces ressources parti-
cipent à une reconnaissance progressive 
du sujet dans le champ éducatif. 

A côté de ses recherches, elle déve-
loppe et anime des modules de forma-
tion consacrés à la perte et au deuil. 
Ces cours, bien que très sollicités, de-
meurent facultatifs – un choix assumé 
destiné à préserver la sensibilité et le 
parcours personnel des futurs ensei-
gnants, parfois eux-mêmes marqués par 
des expériences de deuil. 

Pour Christine Fawer Caputo, seule 
une démarche volontaire, encadrée et 
empreinte d’empathie permet de faire 
émerger une parole juste sur ces ques-
tions. Car aborder la mort avec des en-
fants ne signifie ni les alarmer ni les ac-
cabler. L’enjeu, rappelle-t-elle, est de leur 
offrir des repères adaptés à leur âge, à 
leur compréhension et à leur vécu. 

Chez les plus jeunes, l’usage d’eu-
phémismes tels que « papa est parti en 
voyage » peut susciter des malentendus 
durables. Mieux vaut parler simplement, 
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Côté pratique
Christine Fawer Caputo a coordonné 
deux ouvrages permettant d’aborder 
la question de la mort avec les enfants. 
La Mort à l’école (De Boeck Supérieur, 
2015) propose des activités pédago-
giques pour les 6-12 ans, tandis que 
la collection Les Zophes invite, dès  
4 ans, à philosopher de manière lu-
dique et ouverte sur les grandes ques-
tions existentielles, dont la mort.
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Sélection de livres et de films qui parlent la mort avec sensibilité pour aider 
les plus jeunes à comprendre et à vivre le deuil.

En réponse aux questions 
des enfants
SPIRITUEL Le docteur Charbonier 
aborde le thème sensible de la mort 
avec douceur et simplicité. Il répond 
aux nombreuses questions que se 
posent les enfants en se basant sur les 
expériences de mort imminente (EMI) 
et propose une vision réconfortante et 
spirituelle. Son approche, fondée sur 
l’expérience et la connaissance médi-
cales, offre un équilibre entre rationnel 
et spirituel. De ce fait, il permet aux en-
fants, mais aussi aux adultes, de mieux 
comprendre la mort et d’envisager la 
vie différemment.   K. F. 

La Mort expliquée aux enfants mais aussi 
aux adultes, Jean-Jacques Charbonier, 
illustrations de Benoît Flamec, Editions Guy 
Trédaniel, 2020, 216 p.

Le grand vol d’Amy
SURVOLER A la croisée de l’aventure 
et de l’émotion, L’Envolée sauvage ra-
conte l’histoire bouleversante d’Amy, 
13 ans, qui, après la mort de sa mère, 
retrouve son père au Canada. Là, 
elle adopte des oiseaux fraîchement 
éclos qui la prennent pour leur mère. 
Ensemble, ils vont vivre une odyssée 
hors du commun : apprendre à vo-
ler, migrer, et survoler des paysages 
grandioses à bord d’un ULM. Porté 
par une mise en scène poétique, le 
film célèbre la transmission et le lien 
entre l’homme et la nature.

 K. F. 

L’Envolée sauvage, Carroll Ballard, CA/USA, 
1996, 107 minutes.

Des mots doux
RITUEL Cette histoire suit le lien 
entre Annabelle, une petite fille, 
qui est aussi la narratrice, et Simon, 
son « petit amoureux » atteint de 
leucémie, dont la chaise finit par 
rester vide. Grâce à un rituel simple 
– déposer des mots doux au pied de 
l’arbre préféré de Simon –, Annabelle 
exprime son chagrin et traverse les 
étapes de la maladie, de la perte et 
du deuil. Ecrit dans un style sobre et 
poétique, ce texte sensible s’adresse 
aux enfants dès 5-6 ans.  K. F. 

Le Cimetière des mots doux, 
Agnès Ledig, illustré par Frédéric Pillot, 
Albin Michel Jeunesse, 2019, 40 p.

Un héros au cœur tendre
ORPHELIN Courgette n’est pas un 
légume, mais un petit garçon cou-
rageux qui croit avoir tout perdu le 
jour où sa mère décède. Placé dans 
un foyer, il découvre peu à peu qu’il 
n’est pas seul : Simon, Ahmed, Ju-
jube, Alice et Béatrice, comme lui, 
portent des blessures profondes. 
Mais derrière leurs histoires difficiles 
se cachent des enfants drôles, vifs, 
bouleversants. Et puis, il y a Camille.  
A 10 ans, on peut encore croire à 
l’amitié, à l’amour et peut-être même 
au bonheur.   K. F. 

Ma vie de Courgette, Claude Barras, CH/FR, 
2016, 66 minutes.

Oscar et Mamie Rose
DIEU Ce roman raconte l’histoire 
d’Oscar, atteint d’une grave mala-
die. Le garçon de 10 ans sait qu’il va 
bientôt mourir. Pendant son séjour à 
l’hôpital, il rencontre Mamie Rose, 
une bénévole qui lui rend visite. Ma-
mie Rose lui propose de vivre chaque 
jour en pensant qu’il compte pour 
dix ans et d’écrire des lettres à Dieu 
pour parler de ses sentiments, de ses 
craintes et de toutes les choses qui 
lui passent par la tête.   K. F. 

Oscar et la dame rose, Eric-Emmanuel 
Schmitt, Albin Michel, 2002, 96 p.

L’innocence foudroyée
DURETÉ Sous ses airs de fable ani-
malière, Bambi est un chef-d’œuvre 
initiatique qui a marqué des généra-
tions d’enfants. A la mort brutale de 
sa mère, abattue par un chasseur, 
le jeune faon découvre la dureté du 
monde, adoucie par l’amitié fidèle de 
Panpan et Fleur. Le film suit le rythme 
des saisons, entre jeux, émerveille-
ments et premiers émois amoureux, 
jusqu’à la naissance d’une nouvelle 
génération. Ce dessin animé bous-
cule les codes du conte traditionnel 
en donnant à la mort un visage invi-
sible mais omniprésent.  K. F. 

Bambi, David D. Hand, USA, 1942, 
70 minutes.
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Au bout du chemin

CONTE Au temps des mythes vivait un 
homme appelé Orphée. Il était le f ils 
d’une déesse de la musique. Très jeune, 
on lui avait offert une lyre. Depuis ce 
jour, ses chansons calmaient les ani-
maux les plus sauvages : l’ours ou le lion 
se couchaient à ses pieds, bercés par sa 
musique.

Orphée ne pensait qu’à la poésie, aux 
chants. Un jour, il rencontra Eurydice. 
Celle-ci fut charmée par sa musique et 
Orphée, la voyant danser, en tomba im-
médiatement amoureux. Quelques se-
maines plus tard, le mariage eut lieu. 
Durant cette journée, ce ne fut que 
joies, danses et musiques…

Dans la soirée, Orphée et Eurydice 
se rendirent au bord de la mer toute 
proche pour y écouter le concert des si-
rènes. Sur le chemin, Eurydice marcha 
trop près d’un serpent, qui la mordit à 
la cheville. Le venin du reptile la tua en 
quelques minutes sans qu’Orphée puisse 
faire quoi que ce soit.

Eurydice fut emmenée aux Enfers 
par le dieu Hermès pour y rester pour 
l’éternité. Orphée resta seul et triste. Ce 
jour, il connut à la fois la plus grande des 
joies et la plus grande des tristesses.

Il resta de longues semaines abat-
tu par le chagrin. Il ne composait plus, 
ne chantait plus et ne parlait que de sa 
chère Eurydice, partie pour toujours.

Orphée décida alors de se rendre 
sous terre, aux Enfers, pour y chercher 
Eurydice. Il pénétra dans la grotte la 
plus profonde de Grèce et un sombre 
chemin le mena à la porte des Enfers, 
au royaume du dieu Hadès. Cette lourde 
porte de fer était gardée par Cerbère, un 
gigantesque et monstrueux chien à trois 
têtes. La bête se jeta sur lui, grognant 
et grondant… Orphée se mit aussitôt à 
jouer de la lyre et le féroce gardien se 
coucha à ses pieds.

Orphée se dirigea vers le noir palais 
d’Hadès. Il croisa de nombreuses créa-
tures effrayantes, mais il n’eut pas peur 
et ne perdit pas courage : il jouait de son 
instrument et finit par arriver devant le 
trône du dieu des Enfers.

« Que viens-tu faire ici, mortel ?! 
gronda Hadès. Comment toi, vivant, tu 
oses entrer dans mon royaume ?

- Seigneur Hadès, je viens pour 
ramener sur ter re ma bien-a imée  
Eurydice. Elle est morte le jour de notre 
mariage et je ne peux vivre sans elle, lui 
répondit alors Orphée. Laissez-moi vous 
divertir de ma musique et en échange je 
souhaiterais pouvoir revoir Eurydice. »

Le musicien joua alors une magni-
fique chanson pour le dieu des Enfers. 
Celui-ci se laissa bercer par cette mu-
sique et se mit à sourire, à rêver comme 
il ne l’avait plus fait depuis des siècles.

A la fin de la chanson, Hadès accepta la 
demande du musicien : « Tu pourras ressor-
tir des Enfers avec Eurydice. Elle te suivra, 
mais tu ne devras ni lui parler ni la regarder 
tant que vous ne serez pas sortis de mon 
royaume. Si tu me désobéis, elle restera  
aux Enfers. » 

Et c’est ainsi qu’Orphée retourna 
sur terre, Eurydice derrière lui. Tous 
les deux se dirigeaient vers la sortie de 
la grotte et la lumière du jour. Orphée 
entendait les pas légers de sa chère Eu-
rydice, il sentait presque son parfum… 
La lumière du soleil n’était plus très loin, 
elle réchauffait déjà le visage du musi-
cien. Il allait enfin revoir son épouse. 
Ne pouvant retenir sa joie plus long-
temps, Orphée se retourna… mais trop 
tôt. Eurydice était encore dans l’ombre 
de la grotte et disparut dans une brume 
sombre, à jamais loin des bras d’Orphée. 

 Rodolphe Nozière

Escape game avec Moïse
Le Club des enfants des paroisses 
Orbe-Agiez et Chavornay (VD) t’in-
vite à partir à l’aventure. Le samedi  
13 septembre, à 9h, un escape game 
est organisé autour de l’histoire de 
Moïse. A la salle de paroisse de la 
cure d’Orbe (rue Daval 5). Infos sur 
www.re.fo/enfants.
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Notre dossier vous pousse à la réflexion ? 
La rédaction vous propose une histoire pour les 8-12 ans à 
lire à vos (petits-)enfants, pour lancer le débat en famille.

                PAGE ENFANTS



Aurélie Netz Melissovas est anthropologue et travaille pour l’EERV en tant qu’aumônière 
auprès des jeunes. Elle partage chaque mois des questions qu’ils lui posent.

                PAGE JEUNES      RDV DES JEUNES

EXPÉRIENCE Des personnes qui ont 
frôlé la mort ou qui ont été réanimées 
racontent avoir vécu des expériences 
particulières : elles se sont senties sortir 
de leur corps, ont vu d’en haut la scène 
à l’hôpital ou sur le lieu de l’accident. 
Elles disent s’être senties propulsées 
dans un tunnel de lumière, avoir per-
çu des proches décédés, des êtres spi-
rituels ou divins. Souvent, la personne 
raconte qu’il lui a été ensuite demandé 
de retourner sur terre, dans la vie. La 
personne a alors repris connaissance et 
partagé ce récit, parfois après plusieurs 
semaines.

Ces expériences de mort immi-
nente (EMI) ont été répertoriées dans 
le monde entier avec des différences en 
fonction des croyances religieuses. Des 
enfants et des jeunes rapportent aussi 
en avoir vécues. La plupart du temps, 
les expériences de ce type sont décrites 
comme positives, mais il existe aussi des 
expériences difficiles. 

Aujourd’hui, les livres et documen-
taires sur la thématique se multiplient : 
les personnes osent également plus faci-
lement en parler aux équipes soignantes 
et à leurs proches.

Pour certain·es, ces EMI sont une 
preuve de l’existence de l’âme et de 
l’au-delà, alors que pour d’autres il s’agit 
d’un souvenir fabriqué par le cerveau 
dans un état de stress extrême.

Quoi qu’il en soit, les personnes 
concernées expl iquent que cela a  

De nombreuses personnes rapportent avoir quitté 
leur corps à la suite d’un accident et rencontré la 
lumière avant de reprendre connaissance.

Des personnes 
sont revenues de la mort ?

changé leur regard sur la mort… Mais 
surtout sur la vie ! La vie prend alors 
toute son importance. Elles parlent 
aussi de confiance en l’amour divin qui 
englobe tout et qu’elles estiment avoir 
ressenti.

Il y a plusieurs manières d’imagi-
ner l’au-delà : un lieu où l’on retrouve 
ses proches disparus, un moment où 
il y aura un jugement, un espace plein 
d’amour en présence du divin, rien du 
tout ou encore la dissolution dans le 
Grand Tout…

Je me demande comment tu ima-
gines ce qui se passe après la mort. Est-
ce que, pour toi, il y a quelque chose ? 
Est-ce que tu imagines un lieu ou des 
êtres particuliers ? Avec qui peux-tu en 
parler ?

Réfléchir à la mort ensemble, c’est ré-
fléchir à la vie pour construire un chemin 
pendant le temps qui nous est donné.

 Aurélie Netz

# au-delà       # mort       # vie       # lumière

Pour aller plus loin 
•	 La Bible de l’au-delà, Sarah Bart-

lett, Trédaniel, 2015. Cette mini- 
encyclopédie présente l’histoire de 
l’au-delà dans plusieurs religions.

•	 Le corps est un vêtement que l’on 
quitte, Eric Liberge, Glénat, 2021. 
Une BD qui raconte l’EMI du héros, 
qui va amener la révélation d’un 
lourd secret familial.

    # AU TOP

La religion, on en parle ?
A l’école, en apprentissage, entre potes 
ou sur les réseaux sociaux, on se de-
mande : « T’es de quelle religion ? Tu 
pratiques ? Pourquoi ? C’est quoi la 
différence entre catholiques et pro-
testants ? » Si ça te parle, Alpha Jeunes 
te propose un parcours pour en discu-
ter librement et poser toutes tes ques-
tions. Pas besoin d’avoir la foi ou de 
croire à quelque chose : c’est ouvert à 
tout le monde ! Dès lundi 8 septembre, 
à 18h, au Centre paroissial catholique 
de Payerne, rue Guillermaux 17 (VD). 
Pour les jeunes de 14 à 17 ans.

    # RENCONTRES

Un groupe qui bouge… 
et réfléchit !
Au caveau du Centre paroissial de  
Blonay (VD), un nouveau groupe de 
jeunes de 14 à 25 ans s’est lancé pour 
échanger sur la foi, réfléchir ensemble 
et passer de bons moments. Les ren-
contres, portées par la paroisse réfor-
mée de Blonay – Saint-Légier, ont lieu 
tous les quinze jours, le vendredi soir. 
Prochaines dates : 5 et 19 septembre, 
19h-21h. Infos et inscriptions : Agathe 
Makumbi, makumbiagathe@gmail.com.

    # KT

A vos agendas !
Entre-deux-Lacs 
Jeudi 11 septembre, 18h30-20h40, 
Foyer de Saint-Blaise, Grand’Rue (NE), 
soirée de lancement d’Alpha KT pour 
les jeunes de 14 à 16 ans. Informations 
et inscription auprès du pasteur Frédo 
Siegenthaler (frederic.siegenthaler@
eren.ch). 

Les jeunes prennent la parole à Bercher
Dimanche 21 septembre, 10h, église 
de Bercher (VD), chemin de l’Eglise 
13, les Jacks – ces jeunes engagés 
dans le caté et les camps – diront ce 
qu’ils pensent, croient et espèrent de 
l’Eglise. Après la célébration du Jeûne 
fédéral, la commune offrira un apéritif 
pour poursuivre la discussion.  K. F.



Pour aller plus loin
« Le migrant et le militant religieux : le 
renouveau du labyrinthe théologico- 
politique en Suède », Observatoire in-
ternational du religieux, Bulletin nu-
méro 23, novembre 2018. Accessible 
en ligne : www.re.fo/migrant.

« Pro ou anti-migrants, tous les acteurs 
vivent sur une scène apocalyptique »

Entre 2011 et 2020, la Suède a été l’un des 
pays européens à accueillir le plus de ré-
fugiés et demandeurs d’asile par rapport 
à sa population – environ 500 000. Au 
même moment, les Eglises pentecôtistes 
ont connu une croissance supérieure à 
celle de la population dans une société 
pourtant très sécularisée. Née en 1910 
et minoritaire dans un pays où le luthé-
ranisme reste prégnant, cette minorité 
évangélique a attiré l’attention d’Emir 
Mahieddin, alors chercheur associé au 
Centre de recherche sur la religion et la 
société de l’Université d’Uppsala, qui a 
étudié ce phénomène entre 2017 et 2021 à 
partir d’observations participantes, d’en-
tretiens et de récits de vie.

Vous expliquez que les Eglises de 
migrants défendent l’idée de la « mission 
inversée ». De quoi s’agit-il ?

EMIR MAHIEDDIN Selon ce discours, les 
croyants migrants viennent soutenir les 
Eglises locales dans l’évangélisation de 
l’Europe – ramenant l’Evangile aux Eu-
ropéens qui le leur auraient fait décou-
vrir à l’époque coloniale. Un thème para-
doxal lorsque l’on observe les conditions 
de vie réelles des migrants. Confrontés 
à des défis d’intégration (travail intense, 
difficultés d’apprentissage de la langue, 
racisme…), nombre d’entre eux restent 
sceptiques face à un discours qui légi-
time leur présence comme une mission 
divine. Ils perçoivent parfois cette at-
tente comme une injonction à performer 
et développent un autre récit qui voit 
leurs épreuves comme une opportunité 
de parfaire leur foi personnelle.

Comment les Eglises pentecôtistes 
s’investissent-elles pour les migrants ?

En Suède, elles ont commencé à accueil-
lir des réfugiés dès les années 1970, en 

particulier des Sud-Américains après le 
coup d’Etat de 1973 au Chili. Pour les 
arabophones, cela s’est développé après 
la guerre du Liban, entre 1975 et 1990. 
Ancrées ici depuis trois générations, ces 
Eglises ont été dynamisées par les vagues 
migratoires récentes. De plus, les autori-
tés locales leur ont délégué des activités 
d’accueil (cafés linguistiques, distribution 
des vêtements, aide administrative…). 
Certains de leurs membres ont héber-
gé des réfugiés – une famille a recueilli  
35 personnes dans sa maison –, offrant 
un service public sans rétribution. Cer-
tains, évangéliques comme luthériens, 
sont devenus des « militants de la migra-
tion », considérant l’hospitalité comme 
un devoir divin, citant l’Evangile de Mat
thieu : « J’ai eu faim et vous m’avez donné 
à manger. »

Quel lien avez-vous mis au jour entre 
ces activités d’accueil et des postures 
politiques ?

La crise des réfugiés est perçue comme 
un « moment messianique ». Qu’i ls 
soient pro ou anti-migrants, beaucoup 
voient cette séquence comme pré- 
apocalyptique. Il y a le sentiment partagé 
d’un monde qui s’effondre, mais des lec-
tures différentes sur ce que Dieu attend 
de chacun dans ce moment. Certains 
se basent sur des paroles prophétiques 
des années 1950-1960 mettant en garde 
contre la tentation d’être inhospitalier 
pour prendre des positions contre les po-
litiques d’extrême droite. A l’inverse, des 
évangéliques d’extrême droite s’appuient 
sur d’autres prophéties, selon lesquelles 
Dieu souhaiterait qu’un parti (les Démo-
crates de Suède) gouverne la nation pour 
la protéger de forces maléfiques. Cette 
crise des réfugiés a conduit à une politi-
sation des débats théologiques. 

Et à un positionnement politique clair ?

J’ai plutôt constaté une fragmentation et 
une conflictualité internes à la mouvance 
évangélique : un pasteur charismatique 
insistait pour ne pas voter pour l’extrême 
droite, un autre soutenait les Verts, « car 
ils ont le programme le plus accueillant 
envers les migrants », etc. L’une des plus 
grandes Eglises évangéliques, Equmenia, 
est dirigée par une pasteure membre et 
ouvertement militante du parti le plus 
à gauche de Suède. Finalement, le vote 
évangélique est peu ou prou distribué de 
la même manière que dans le reste de 
la population. Par contre, quel que soit 
leur discours, sans leur implication so-
ciale, l’aide aux migrants serait beaucoup 
moins importante. 

 Propos recueillis par Camille Andres

En Suède, l’essor migratoire des années 2010 a redynamisé la communauté 
pentecôtiste mais politisé son discours religieux, a expliqué Emir Mahieddin lors 
d’une conférence ce printemps à l’IHEID de Genève.
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             QU’EST-CE QUE TU CHERCHES ?



Contrairement à une opinion courante, le pardon n’est 
pas un thème central de l’Evangile. La prédication de  
Jésus appelle à créer la vie, plutôt qu’à stigmatiser la faute. 
Assuré d’un pardon immérité, chacun, chacune doit à son 
tour créer du lien. 

rompue », prévient Jean Zumstein. 
Le bibliste a travaillé la question dans les 
paroles attribuées à Jésus, dans les écrits 
de Paul et dans les textes de Jean. « Il 
est important d’inscrire le pardon dans 
ce contexte relationnel, en prenant en 
compte une double relation : d’une part 
à Dieu, d’autre part avec son prochain. Si 
l’on oublie ce contexte global, on risque de 
passer à côté de l’essentiel : l’annonce d’un 
Dieu qui ne vient pas pour punir, mais 
pour créer de l’amour et de la vie. »

Créativité positive de Dieu 
« Chez Paul, cela s’exprime par le thème 
de la justice de Dieu. Elle ne consiste pas 
à punir les fautifs et à récompenser les 
justes, mais à déclarer juste le pécheur. Et 
dans l’Evangile de Jean, cela s’exprime par 
la thématique de la vie que le Christ vient 
donner », enchaîne le chercheur. « La thé-
matique du pardon s’inscrit fondamentale-
ment dans cette créativité positive de Dieu 
qui recrée du lien et de la relation là où elle 
était perturbée ou rompue. » 

« La personne concernée opère une 
relecture de son passé, marqué par toutes 
sortes de perturbations dans sa relation 
avec Dieu », selon Jean Zumstein. Une re-
lecture qui offre une nouvelle possibilité  
d’aborder l’avenir. « Chacun a un passé, qui 
peut être aliénant. Au fur et à mesure que 
se développe ma vie, je suis conditionné 

FAIRE L’IMPASSE  « On dit volontiers que 
le christianisme est une religion du par-
don. En réalité, si l’on consulte le Nouveau 
Testament, il n’est pas la question cen-
trale. Et, par ailleurs, on fait fréquemment 
une lecture tout à fait rétrécie de ce qu’est 
le pardon. On le perçoit comme la libéra-
tion d’un manquement éthique individuel. 
Ce faisant, on perd de vue le contexte de 
cette thématique : le pardon s’inscrit dans 
la perspective d’une relation perturbée ou 

par tous les actes que j’ai accomplis, par 
les paroles que j’ai pu dire. D’une certaine 
façon, le passé m’emprisonne. La Bonne 
Nouvelle de l’Evangile me permet de le 
relire non pas comme un passé qui m’ac-
cable, mais comme un passé qui m’est par-
donné », détaille le ministre. 

Invitation à créer la vie
Cette lecture n’oublie-t-elle pas le très 
humain besoin de justice ? « La notion 
de justice repose sur le principe d’une 
loi, les Dix Commandements pour faire 
simple. Mais la prédication de Jésus, no-
tamment dans le Sermon sur la montagne, 
est un appel à aller au-delà de cette exi-
gence éthique. L’amour de l’ennemi, par 
exemple, semble être une exigence insen-
sée. Cependant, dans le régime de la fo-
lie évangélique, parce que je me sais moi-
même au bénéfice d’un pardon totalement 
immérité, je suis engagé à poser des actes 
qui recréent la vie, là où elle semble im-
possible. » Un exemple : « Juste après la 
Seconde Guerre mondiale, le pasteur Karl 
Barth, qui avait été destitué par le régime 
nazi, aurait été en droit de demander ré-
paration. Mais son premier geste a été de 
dire que maintenant, le devoir, c’était la 
réconciliation. » 

En raison de sa théologie qui voit le 
pardon comme un appel à créer du vivant, 
l’ancien professeur regrette qu’il ne soit trop 
souvent associé qu’à la mort de Jésus comme 
expiation des péchés. « C’est un langage qui 
était compris par les premiers auditeurs de 
la prédication chrétienne, qui savaient ce 
qu’étaient un temple et un sacrifice et en 
comprenaient la symbolique ». Ce n’est plus 
le cas aujourd’hui. « Relier le péché à l’expia-
tion me semble une perspective très étroite 
qui ne rend pas compte de ce que l’on trouve 
au centre du Nouveau Testament : libération 
et vie en plénitude. »   Joël Burri

Dieu ne vient pas punir, 
mais créer de la vie

Jean Zumstein
Professeur émérite 

de Nouveau Testament à 
l’Université de Zurich.

Pour aller plus loin 
Jean Zumstein recommande :
•	 Le Pardon originel. De l’abîme du 

mal au pouvoir de pardonner, Lytta 
Basset, Labor et Fides, 1994.

•	 Pardonner, Jean Lambert, Françoise 
Smyth-Florentin, Philibert Secrétan, 
Jean Zumstein, Joseph Moingt, 1994.

•	 Le Bouc émissaire, René Girard, 
Grasset, 1982.

•	 Sur les traces de Jésus,  Jean 
Zumstein, Labor et Fides, 2021.

Qu’est-ce que le pardon et quelle place occupe-t-il dans notre culture ? 
Chaque mois, cette notion est abordée sous un angle différent.

                        LA TOURNÉE DU PARDON




